AU  PEUPLE  SOUVERAIN. 


DÉNONCIATION 

CO  N T R E 

LES  INTRIGANS  DES  JACOBINS. 


Je  marche  dans  ma  force  et  dans  nia  li- 
berté. Dücis  , Oth&Uo  , tragédie. 


Un  crî  unanime  s’élance  dans  tous  les 
points  de  la  République  ; il  prononce  un 
combat  à mort  entre  le  despf*îîisme  et  la  li- 
berté. La  carrière  s’ouvre  : j’entre  en  lice. 

C’est  vous  que  je  vais  combattre , lâches 
partisans  de  la  terreur;  pâlissez  l Le  flambeau 
de  la  vérité  va  éclairer  tous  vos  crmies. 

A l’ombre  d’une  société  que  ses  plus 
grands  services  on^  rendu  chère  à tous  les 
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patriotes , vous  vous  croyez  assez  forts  pou» 
abuser  le  peuple  et  lui  donner  des  fers. 
’V'^ous  vous  trompez  : votre  clief  n’existe 
plus  ; le  peuple  vous  connoît.  Que  dis-je  ; 
il  se  lève  contre  vous. 

Croyez -vous  c[u’il  aura  en  vain  combattu 
cinq  ans  pour  sa  liberté?  Croyez -voüs  cpi’ il 
abandonnera  , à ^yoir&  v olonté  , sa  toute- 
puissance  ? .Ne  savez-vous  pas  qu'elle  est 
inséparable  de  lui  - même  ? Croyez  - vous 
qu’il  ignore  qiie  rambition  , et  le  désir  de 
rimj>uinté , soient  les  mobiles,  comme  la 
scé'léîaiesse  et  rintrigue  sont  les  directeurs 
de  toutes  vos  actions. 


En  vain  sous  des  debors  trompeurs  vous 
clierchez  à égarer  l’opinioii  publique  !.... 
Votre  maître  nous  a appris  à comioitre  les 
iraitres  , et  le  masque  va  vous  être  en- 
tièicment  arracbé. 

Vous  vous  représentez  comme  les  plus 
cliauds  défenseurs  des  sans-culottes?  Vous 
avez  a])pesanti  sur  eux  la  verge  du  despo-' 
tisme  ; vous  ii’avez  protégé  que  ceux  qui , 
par  ignorance  ou  par  complicité  , étoient, 
devenus  vos  amis. 

Vous  dites  avoir  renversé  le  trône  ; vous 
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n’c^tiez  pas  alors  soni  de  îa  faiigo  d’oii 
'i^n/;re  maître  vous  a tirés.  Ou  ii’a  ]>as  ou- 
blié que  ce  soiit  les  nomïnes  que  vous  avez 
expulsés  qui  Tout  attaqué  ; les  fanx(>ourg3 
du  Nord  , toutes  les  sections  de  I^iiis  , se 
rappellent  que  leur  sang  a coulé  à la  nié- 
inorable  journée  du  to. 

Pensez-vous  que  le  peuple  ait  oublié 
qu’il  . a pris  la  bastille  , et  recouvré  ses 
droits  quand  vous  étiez  encore  dans  le 
néant?  Pensez-vous  qu’il  ait  oublié  quo , 
depuis  la  fin  de  , vous  avez  été  les 

appuis  de  toutes  le-s  factions , les  serviteurs 
à gages  de  tous  les  forcenés  ! que  vous 
fûtes  les  spadassins  des  d’Orléans,  des  Du- 
mouriez  , des  Pétion  , des  Robespierre  , 
et  de  tous  les  monstres  qui  ont  promené 
le  poignard  de  la  vengeance  et  de  la  rage 
sur  la  tête  de  tous  les  patriotes  ! 

Pensez-vous  que  le  peuple  ait  oïdillé , 
que,  dernièrement  encore,  le  9 tberinidor  , 
taudis  que  les  vieux  [acoblns  entourolent  la 
Convention  et  juroient  de  la  défendre  , vous 
coa^-ipiriez  contre  la  t/raimie  ? Vous  vous 
dites  les  épurés!  Et. comment?  Et  par  qui  ? 
Par  vous  qui  partageâtes  Idiorreiir  du  inéiuâ 
crime. 
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'Quels  services  avez  - vous  rendus  à îa 
patrie  ? Vous  avez  proscrit  les  patrlotes^ 
ëcifi  lés;  vous  avez  fait  la  guerre  à la  liberté, 
TOUS  arez  aunqiié  les  droits  du  peuple;' 
vous  avez,  par  la  scéb'ratesse  la  plus  laiinée, 
et  ^T)ur  lui  en  imposer  avec  plus  de  certi- 
tude, dénia udé  la  trauslatioîi  de  Marat  au 
Panthéon  , en  même  tems  que  vous  pro- 
plianiez  , les  priiu'ipes  de  ce  sage  législa- 
teur. Vous  avez  demandé  la  compression  , 
tan  lis  que  Marat  vouloit  la  liberté  entière 
d^‘  la  prcvsse  ; vous  avez  déployé  vous  mêmes 
réîpu'ivud  hideux  de  la  tyrannie,  en  de- 
mandant que  la  teireur  fiit  mise  à l’ordre 
du  jour;  VOUS  avez  tenté  de  renverser  la 
IdivUiê  ; vous  avez  voulu  anéantir  dans 
riia([!je  Fraudais  le  sentiment  généreux  du 
rép;d)licaiiisme. 

f)iu  Is  sont  les  homiiirs  qui  sont  à votre 
tête  i Ëai  rère  qui  fut  constamment  le  chef 
des  hciems  de  toutes  les  factions?  Carritr, 
Dnhem,  Billaud,  qui  professent  hauttanent 
ranéanlissement  de  la  république  , en  dé- 
signant la  (Convention  an  f r des  assassins. 
(^>u’a 'ez  vous  pour  amis?  Des  iiommes 
qno  Marat  a poursuivis  comme  ennemis  du 
' peuple. 
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Vous  dites  que  rarislocmtie  lève  la  tète  ; 
définissez  d’aijord  ce  que  vous  entendez 
J)ar  aristoc'raliè.  Vous  nous  direz  ensuilo 
quels  sont  les  aristocrates?  Si  ce  sont  les 
dcfenseiirs  des  dioiîs  du  peuple,  ou  ceux 
qui  cherchent  à les  anéantir? 

Qui  êtes-vous?  Des  cannibales  dégoi’itans 
du  sang  que  vous  avez  fait  rëpaiulre , des 
conspirateurs  perpétuels  , qui  sacrifiez  la 
patrie  à vos  caprices  , des  ambitieux  dont  le 
but  est  d'effrajer  la  Convention  , de  ia 
massacrer , pour  vous  nietlre  ensuite  à sa 
place!  Que  laites  vous?  Vous  abusez  des 
'principes  les  plus  ScOcrés  , vous  ap])eL;-z 
aristocra.te , quiconque  s’oppose  à voa  pro- 
^j‘ets  iiberîicides  ; vous  ressuscitez  les  ma- 
ximes de  Finfame  Robespierre  ; vous  faites 
traduira  dans  les  pri  ,:ons  des  miliiersde  sans- 
culottes  pour  les  forcer  à haïr  le  gouver- 
nement, républicain. 

Croyez  - vous  que  les  patriotes  ont  été 
trompés  par  votre  démarche  auprès  de  la 
Convention , le  ad  fraictidor,  pour  demaiider 
l’exécution  de  la  loi  du  17  seplembî'e  , que 
les  comités  ( vous  le  savez  bien  ) font  exé- 
enter  poncîueiiement  ? Croyez-vous  qrdils 
ne  se  soient  point  apperçus  que  c’étoit-là  ia 
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tacîiqiiv"^  d’un  prêtre  , qui  veut  rentrer  quel- 
que tems  en  giace  , obtenir  une  trêve,  pour 
poignarder  ensuite,  d'une  manière  pliu?  cer- 
taine, celui  qu’il  vient  de  flatter?  Croyez-vous 
cpi’iis  ne  se  soient  point  apperçus  que  votre 
but  étoit  d’obtenir  une  paix  simuiêe,  pour 
itTssembler  vos  moveiis  de  contre-ië volet  ?. 


Sachez  c|uhl  ne  peut  pas  j avoir  de  paix 
eiiire  la  vertu  et  le  crime,  entre  les  répu- 
blicains et  les  valets  de  îa  tyrannie.  Yoiis 
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n’ëchappcréz  pas  à rindignation  publique. 

Vous  prétendez  que  le  gouvernement 
révolutionnaire  ne  peut  marcher  sans  la 
terreur  ! ?vlisérables  sophistes.  Croyez-vous 
que  le  peuple  donnera  dans  votre  piège? 
Croyez  vous  qu’il  ignore  que  notre  révo- 
iuîion  est  un  acte  de  iiberîé,  incompatible 
avec  la  terreur , acte  du  despotisme  ? 


Accusés  de  toutes  parts  , au  lieu  de  ré- 
pondre vens  annoncez  que  vous  com- 
plottez  en ‘silence.  Vous  demandez  la  liste 
des  détenus  mis  en  liberté;  et  que  oie  don- 
liez-vous  la  vôtre  ? Pourquoi  ne  prouvez- 
vous  pas  au  peuple  , par  une  déclaration 
détaillée,  sur  ce  que  vous  avez  fait  avant  et 
deîiuis  ivdo  , que  vous  n’étes  pas  des 
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hommes  tarës  , des  intrigants  , des  assassins, 
<les  traîtres  payés  par  l’étranger. 

IjOs  scélérats  seuls  clierclieiu  les  ténèbres, 
et  vous  éludez  le  grand  jour.  Vous  êtes 
attaqués  , vous  ne  répondez  rien  ; votre 
« lence  est  donc  votre  arrêt. 

M.  L.  CALBEN. 
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